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Évangile selon saint Matthieu 16,24-27 

 

24 Alors Jésus dit à ses disciples : 

 « Si quelqu’un veut venir derrière moi, 

 qu’il se reniât lui-même et enlevât sa croix, 

 et qu’il me suive, moi. 

25 Car lequel voudrait sauver son âme, la perdra, 

 mais lequel perdrait son âme à propos de moi, la trouvera. 

26 Car que tirera d’util, l’homme, 

 s’il gagnait le monde entier, mais était endommagé quant à son âme ? 

 Ou que donnera l’homme comme échange de son âme ? 

27 Car le fils de l’homme est sur le point de venir 

 dans la gloire de son père 

 avec ses anges, 

 et alors il rendra à chacun selon sa réalisation. 

  

 

Dans le verset qui précède immédiatement notre texte, Jésus vient d’annoncer pour la 

première fois la nécessité de sa Passion. Cette annonce de Jésus est suivie d’une réaction 

d’opposition de Pierre à laquelle Jésus rétorque :  

 

– v. 23 : «  ! … ». Dans l’Écriture, Satan est celui qui s’oppose au Dessein de Dieu, à 

sa volonté, tandis que ses sbires, les diables sont ceux qui divisent 

 l’homme d’avec Dieu.  

« …, . » (Cfr Is 55). 

 

Et nous arrivons au texte de la liturgie d’aujourd’hui.  

 

– v. 24 : «  : ‘ ’ ». Jésus s’adresse à ceux  

que l’évangéliste nomme «  ». Être disciple ne signifie donc pas automatique-

ment venir à la suite de Jésus, mais désirer venir derrière Jésus.  

«  » : souligne un désir et une décision. Être disciple, c’est désirer, vouloir et déjà 

être en train de devenir de vrais suiveurs. Mais encore ? 

 

Jésus précise en quoi consiste «  », en en exposant les 3 conditions sine qua non : 

 

1°– : «  » : lorsque nous parlons de reniement, nous pensons à celui , 

exemplatif, de Pierre. Or, en quoi consiste le reniement de Pierre ? Pierre dit : « 

 ! » Que fait Pierre en disant cela ? Pierre décide de ne pas prendre 

parti pour Jésus. Jésus nous invite donc à ne pas prendre parti pour ce qui vient de 

l’homme en nous, à renier en nous cet homme dont les pensées ne sont pas celles de 

Dieu, ce qui, de toute évidence, sous-entend un conflit certain en nous. Et pour ne pas 

prendre parti pour ce qui vient de l’homme en nous, il faut savoir ce qui en nous est 

refus de Dieu, opposition à Dieu. Or, cela, seule sa parole peut nous le révéler. Se renier 

soi-même, c’est donc mourir à soi-même. Mais attention : se renier ne consiste pas à faire 

comme s’il n’y avait pas de refus en nous ; cela, c’est escamoter et non pas assumer. Ce 

que Jésus va expliciter. 



 

2°– : «  » : la croix est un supplice romain d’infamie. Dans la Révélation, elle 

devient le signe de la contradiction extrême.  

 Cette injonction de Jésus signifie d’abord que chacun de nous a une croix. Et même 

«  » croix propre, personnelle. Croire le contraire, c’est tout simplement se leurrer sur 

soi-même. Ensuite, cela signifie que personne d’autre ne peut enlever, c’est-à-dire 

prendre cette croix, se charger d’elle à notre place. Et Jésus ne dit pas qu’il faut la 

démonter, comme on replierait les piquets d’une tente, mais qu’il faut « se charger » de 

cette contradiction humiliante que nous sommes à nos propres yeux : ce mélange 

inextricable de désir et de refus de Dieu, d’amour et de reniement, de confession et 

d’éloignement du Seigneur, comme Pierre nous en donne l’exemple-même tout au long 

de l’Évangile. Grande et humble lucidité sur soi-même ! Ailleurs, Jésus invite chacun à 

être parfait «  ». A la lumière des paroles de Jésus dans 

notre texte, nous voyons en toute clarté qu’il n’y a pas de plus grand obstacle à cette 

perfection que de se penser ou de se croire déjà parfait.  

 

 Le 16
e

 dimanche Ordinaire A, nous avons écouté la parabole du bon grain et de l ’ivraie. 

Or, c’est aussi en nous que le bon grain et l’ivraie sont mélangés : Parole de Dieu et 

paroles des hommes poussent ensemble dans notre champ. Se prendre tel qu’on est, avec 

toutes les hésitations, les refus, les contradictions et même les reniements qui sont les 

nôtres, voilà ce que nous demande le Seigneur, sachant qu’il est venu « pour les pécheurs 

et non pour les parfaits ». La perfection, il ne faut pas la rêver, il nous faut la recevoir du 

Christ. Et pour la recevoir, il faut accepter de ne pas l’avoir au départ.  

 

 Enfin, si le Seigneur nous dit de nous en charger, c’est que cette charge, quelle qu’elle 

soit, n’est pas trop lourde à porter. Pourquoi ? Parce que Jésus s’adresse à qui « 

 ». Porter sa croix, sa contradiction, ne peut se faire qu’en marchant réellement 

à la suite de Jésus.  

 

3°– : «  » : Suivre Jésus où qu’il aille et où il nous mène, lui, 

personnellement. Or, où va Jésus ? Il va vers sa Passion et sa glorification qu’il reçoit 

lui-même de son Père. L’essentiel est donc de marcher derrière le Christ et lui seul : 

«  », en n’écoutant que lui, c’est-à-dire, aussi, en n’écoutant ni le monde ni soi-même. 

 

Se renier, se charger de sa croix et le suivre sont d’un seul tenant. Impossible de se renier 

sans reconnaître, accepter et se charger de sa propre contradiction, et de le suivre ; impossible 

de se charger de sa croix sans se renier et sans le suivre ; impossible de le suivre sans se renier et 

sans se charger de sa croix !  

 

Or, ces trois conditions sont d’autant plus faciles à remplir, qu’il est évident que nous ne 

pouvons les remplir par nous seuls. Humainement, c’est impossible, donc c’est facile, dit la 

petite Thérèse, tant il est clair que si le Christ me le demande malgré tous les obstacles qui ne 

manquent jamais de se dresser, toutes les objections extérieures et intérieures qui ne manquent 

jamais de s’élever, et malgré mon incapacité foncière, ce ne peut être que parce que lui m’aide à 

le faire, maintenant. 

 

– v. 25 : « 

. » Se crisper sur sa vie, c’est la perdre. Livrer sa vie au Seigneur, c’est la sauver. 

Car c’est lui et lui seul qui peut nous transformer et pas nous.  Lorsque le diagnostic est 

sans appel, clairement reconnu et accepté, le « malade » ose se confier, il accepte et 

décide de s’en remettre totalement aux mains de son chirurgien. La foi, c’est remettre 

toute sa vie, c’est se remettre absolument tout entier entre les mains du Seigneur , c’est 

s’abandonner à lui.  

 



– v. 26 : « 

  » Dans le Dessein de Dieu, l’Homme, c’est-à-dire l’Adam, l’Anqrwpoj, c’est-à-dire 

tout homme créé sur terre n’est pas fait pour rester éternellement sur cette terre. Qu’ y-

a-t-il de bénéfique à conquérir la terre et l’univers entier, si l’Homme laissait son âme 

endommagée, blessée, en panne au bord du chemin qui mène à Dieu ? Reste entière, ici, 

l’injonction de Gn 1,29 de « dominer ».   

 

 «  » Chaque personne humaine vaut plus 

que tout ce que contient le monde. Ici encore, seule la Révélation nous l’apprend. Dès 

lors, en échange de quoi de mondain l’Homme pourrait -il s’échanger à Dieu, si cet 

homme a plus de valeur que le monde entier réuni ? A nouveau, ici, et sous un autre 

angle, il apparaît que l’Homme ne peut ni aller à Dieu par lui -même, ni se guérir soi-

même avec quoi que ce soit de ce monde. En un mot, il faut être indemne, réparé, guéri, 

ajusté à Dieu pour être uni éternellement à Dieu. Et cette divinisation, nous ne pouvons 

jamais nous la donner par nous-mêmes, mais nous avons toujours à la recevoir.  

 

– v. 27 : «  » : Voilà aussitôt l’espérance qui surgit aux 

oreilles de celui qui, venant d’entendre cette triple exigence de Jésus dans la prise de 

conscience simultanée de sa plus profonde indigence, en vient, une fraction de seconde, à 

penser à juste titre que, laissé à lui-même, cela lui est strictement impossible. Sans ce v. 

27, l’exigence de Jésus serait insoutenable, terrassante même. Voilà pourquoi Jésus 

s’empresse de révéler – immédiatement – l’imminence de sa venue. Parce que « par lui, 

avec lui et en lui », tout devient réellement possible. Et comment vient-il ? 

 

«  » : C’est-à-dire dans la gloire que lui-même aura très bientôt 

reçue de son Père, montrant par là la confiance radicale qu’il met en son Père de qui seul 

il attend tout. C’est donc le Christ glorieux, vainqueur de tout obstacle, de toute 

objection, de toute faiblesse, de tout reniement, de toute indigence quelle qu’elle soit, le 

vainqueur du mal et du Péché et de la Mort, qui vient pour « chacun » personnellement.  

 

« , » : avec ceux qui, contrairement aux « diables », assurent le lien entre 

Dieu et les hommes et entre les hommes et Dieu. « 

 », avec les serviteurs du ciel, les anges qui, tout comme le Fils, sont au service 

de Dieu et de l’Homme. Le Ciel descend sur la terre et tout est mis en œuvre pour que 

chacun puisse « venir derrière » le Christ. 

 

«  » : Rendre laisse entendre quelque chose qui, 

auparavant, appartenait en propre à celui à qui on le rend. Après avoir opéré son 

patient, le chirurgien « rend » la personne à elle-même avec une intégrité non seulement 

retrouvée, mais différente et nouvelle. Selon littéralement « sa praxis », son agir. Si l’on 

s’en tient au contexte immédiat, de quel agir s’agit-il ? Se renier, enlever sa croix, le 

suivre, lui ! «  » (Mt 7,2) ; dans quelle 

mesure nous renions-nous ? Dans quelle mesure enlevons-nous notre croix ? Dans quelle 

mesure, avec quelle franchise, avec quelle audace, avec quelle dose d’abandon, avec 

quelle foi le suivons-nous, lui en personne ?  

 

Si la récompense est la même pour tous, la dose différera non selon la grandeur et la 

largeur et la profondeur du vase que chacun aura eu, mais selon la grandeur du don : « 

 » et «  », n’a offert que «  » (Lc 21,1-4), mais là où 

d’autres «  » ne jetaient que leur « s », elle, « 

 » (21,4).  

 

 

G.W. et D.v.W.  


